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CVKIEVSE  ET  *PL  AÏS  AHj'E 
guerre  des  Plaideurs  en  niogue,  ■ 
en  njers  Kurlefaues. 

L Ors  que  Mars  a quitté  les  armes, 

Et  quil  a finy  fes  allarmes, 

Voie  y que  la  diflention, 

La  difeorde  & l’émotion, 

Ont  reftably  par  la  chicane , 
f?ui  fuit  le  mouuement  de  Diane , 

Vne  guerre  entre  les  plaideurs, 

Dont  les  violentes  ardeurs, 

Les  portent  toufiours  à combatre. 

De  deux  à deux  de  quatre  à quatre  » 

Leurs  baftons  font  leurs  coutelats. 

Pour  leur  moufquet  ont  des  vieux  facs  l 
Plein  d’eferiture  vieille  & fraifehe, 

Qui  leur  fert  de  poudre  & de  mefehe. 

Leurs  balles  ne  font  pas  du  plomb, 

Du  euiure , d’airain , du  leton , 

Mais  ce  font  des  bonnes  piftolles , 
jQu’ ils  lançént  oyant  les  paroles 
Sanglantes  de  leurs  Procureurs.» 

Q,ui  les  appellent  des  relucurgé 


Lors  que  qüelquvn  de  leur  brigade  J 

Ne  tire  pas  fa  moufquetade , 

Les  Clercs  leurs  donnent  le  moyen. 

De  combatre  & 9c  tirer  bien, 

Afin  d’emporter  la  vi&oire, 

Us  leurs  difent  ils  vous  faut  croire, 
que  pour  gagner  voftre  procès, 

11  vous  faut  faire  vn  peu  d’exccs 
Dans  vos  prefens  car  voftre  affaire^ 
Autrement  ne  vaudroit  pas  guere » 
Vous  voyez  qu’apres  nos  eferits. 

Il  nous  faut  faire  tant  de  cris , 

Tant  d’allées,  & tant  de  venuës, 

Nos  peines  vous  font  incognuës , 

Ainfi  vous  deuez  commencer  , 

D’vn  peu  mieux  nous  rccompehcer  l 
Lors  nos  Plaideurs  prennent  leur  cource. 
Pour  mettre  la  main  dans  leur  bourcc, 
D’où  fortent  quelques  vieux  ducats, 
que  les  Clercs  ne  refufent  pas. 

Ils  les  prient  lûr  toutes  chofes, 

Di  tenir  bien  leurs  bouches  clofes. 

Car  leurs  Maiftres  ne  veulent  point, 

Bien  qu’ils  ayent  le  plus  grand  foin, 
qu’ils  prennent  des  prefens  honneftes. 
Pour  vn  peu  s’efgayer  les  Feftes, 


Lors  les  Plaideurs  leurfont  ferment 
De  n en  parlef  aucunement. 

Mais  qu’ils  les  prient  de  leur  rendre,  « 
Ce  bon  office  de  deffendre, 

Leur  bon  droit  auec.  paffion. 

Les  Clercs  iurent  fans  fidièn,- 
Qu’ils  en  auront  vn.  foin;  extrême , 
Comme  fi  s’eftoit  pour  cux-mefme, 
Nos  Plaideurs  s’en  vont  bien  contans* 
Dans  leurs  maifons  pour  quelque!  temps,’ 
Chacun  à fa  femme  propofe. 

Qu’il  croit  de  bien  gaigner  fa  caufc  P 
Lors  ils  concluent  d’enuoyer, 

A leurs  Procureurs  pour  loyer, 

Deux  chapons  gras  & deux  beccafles,. 
Afin  d’auoir  leurs  bonnes  grâces, 

Les  Procureurs  fans  retarder, 

Ne  laiflent  pas  de  les  mander,. 

Car  leur  prefcnce  eft  necêffairey 
Pour  le  gain  de  leur  propre  affaire^ 
Voicy  de  retour  nos  Plaideurs, 

Qui  s’en  vont  voir  leurs  deraindeürs^ 
Qui  leurs  exhibent  des  grands  rooles, 
Qpi  reuiennent  à vingt  piftolles, 

1s  leur  font  voir  au  bout  du  doigt  J 
•que  pour  bien  maintenir  leur  droit*  - 
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Il  faut  payer  leurs  efcritures 

Ces  demandes  leurs  font  bien  dures; , 

Mais  ils  ne  laiffcnt  pas  pourtant, 

De  mettre  la  main, à l’inftant, 

A leur  bource  pour  fatisfaire 
Leur  Procureur  de  leur  (àlaire.j 
Ils  commençeat  à regreter. 

Leur  argent  & le  dépiter, 

Ils  voudroient  bien  finir' leur  guerre^ 
Auecque  des  grands  coups  de  verre, 
Mais  alors  leurs  bons  Aduocats, 
Leurs  difent  qu’ilsrtie  fçauroient  pas 
Terminer  fans  leur  grand  dommage, 
Leurs  affaires,  & dauantage, 
Souftiennent  que  «dans  peu  de  temps. 
Les  gagnerout  auec  defpens, 

Cette  belle  & do.uce  parole, 

Nos  pauures  chicaneursiconfole.. 
Mais  leur  cfpoir-n  eff  que  du  vent , 
Car  de  mefméi.qu  auparavant, 

On  fait  des  grandes  efcritures, 

Et  de  nouueUes  procedures, 
quelques  njoiseftans  cfcoulcs , 

Nos  pauures  Plaideurs  dcfolés. 

Sont  mander  pour  auoir  encore;, 

Tout  lep  argent  & leur  moyen.. 


y» 
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lïs  mirent  en  hommes  de  bien 
qu  ayant  fatisfait  à ce  rolle , 

Ils  n ont  pas  de  refte  vne  obolle  } 
Leurs  Procureurs  voyant  exprès 
que  dans  le  cours  de  leurs  procès. 
Us  ont  bien  fait  de  la  defpence  » 
Ils  leurs  difent  qu’en  conlcienee,' 
Il  eft  temps  qu  il  faut  s’accorder 
Lors  commencent  de  demander, 

La  demeure  de  leurs  parties 
Afin  qu’eftants-bien  aduerties, 
Elles  viennent  dans1  le  Palais 
Où  font  ces  panures  defolets, 

,V oicy  doneques  nos  aduerfaires 
Qyi  veulent  finir  leurs  affaires, 
'Ayant  finy  tous  leur  argent 
Leurs  Procureurs  font  diligents,' 

A les  porter  & les  fêduire 
De  faire  promptement  eferire 
Le  contrat  de  leur  bon  accort 
Par  vn  Notaire  bien  accort, 

Us  voyent  bien  par  la  pofture 
De  leurs  plaideurs  que  la  mefure 
|De  leurs  fratt'&  de  leurs  defpens 
Æft  venuë  au  comble  du  temps, 
nont  plus,  la  bourcefournie 


Et  chacun  crédit  leur  dénie» 

Leurs  habits  font  tous  defchirez 
Leurs  biens  font  tous  defefperez. 

Ils  ont  mis.  leurs  meubles-  en  gage 
Et  leur  beftail  eft  au  pillage*, 

Ce  defefpoir  rend  les  efprits. 

De  leurs  femmes  tout  entreprits, 
Quelles  ne  fçauent  plus  que  faire 
Dans  leur  cœur  gronde  la  colere, 

Les  latmes  leurs  tombent  des  yeux 
Les  procez  font  tant  ennuyeux 
Qu’on  les  doit  fans  doute  plus  craindra 
Qye  la  mort  qu’on  nous  peut  dépeindre^ 
Parce  qu’elle  finit  nos  maux 
Et  les  procez  nos  longs  tombeaux*, 

Les  prolongent  & nos  fouffranccs 
Si  l’on  vit  dans  des  cfpcrances,. 

Apres  on  meurt  de  defefpoir 
Cette  raifon  à le  pouuoir, 

De  faire  rompre  comms  Vn  verre 
Entre  les  chiquaneurs  la  guerre. 

Qu’ils  ne  pourroient  plus  maintenir 
Parce  qu’ils  viennent  de  finir* 

Leurs  balles  auccque  leur  poudre. 

Cela  les  porte  à fe  refoudre 
'A  faire  vne  tranfaâioai 
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A ucc  plus  grande  affeftiôt?,  , >n  }?l  ■ . 
Ils  conuicnncnt  de  cette  forte 
Qinis  fe  quitteront  à la  porte, 

Bons  amis  fans  demander  rien- 


Les  vns  aux  autres  cJefleUr  bien,. 

Leurs  Procureur,  n’enfbnpjque,  rjrç 
Et  fes  gens-lâ  forit  au  martyre. 

Ils  ont  elpuifé,  leurs  :tlr.dbf{5  ( ^..ÿ.  : ' ' l;. 
Et  ruiné  leurs  panures-  corps}.  , ’* 
Mais  lors  qu’ils  ont  quitté  les  armçs 
Yoicy  de  nouuelles  allarm'es, 

Que  font,  les  ebiquaneuf$jmu,u£aux 
Ils  font  plus  ferS'jqüe  des  gras,  veaux^. 
Et  pour  renouuellér  Iaigperre  1 
De  la  chicane  dans  la  terre. 

Ne  sarment  p.as:de  piftoleçs  ' lu ^ 
Ny  des  coutelats  ci?el«<^>;  • >j,  r:  . 
Mais  bierrdé  fort  bonnes  pilule® 

Et  de  quantité  de  parole®,- * ,,, 

Des  papiers  & de  p^r^ïnins^  ; s 
Sans  qu’ils  craignent  'Je-sjjpngs  qhetnins^ 
Et  les  fatigues  du  voyage/ 

Chacun  d’eux,  afiart  bon  cpprage»;  . 

Ils  fe  battent  en  rodomonts 
Vous  croyriex  qu’ds-^t  dés  demppj^ 
S»$  Iç^bp^éscfe:  vuidçl 
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lit  ne  font  plus  des  Homicides;  | 

Ils  font  doux  comme  des  agneaux 
Parlent  de  creufer  des  tombeaux. 

De  leur  procez  afin  de  fuiure 
La  paix  qui  montre  de  bien  viure# 

Lors  que  ces  pauures  eftourdis  - 

Sont  en  repos  >des;pius  hardis 
Recommencent  la -mefme  guerre  .>-■ 

Et  Tentent  le  mefme  tonnerre* 

«Lui  les  met  aufli  bien  à bas 

Qüc  les  premiers  dans  les  éoitibats, 

Concluons:  quvn5homme  eft  vn  Afne 

Qui  fe  piaïft  de  viurc  en  chicane. 

Cefte  guerre  perdrort  fon  cours 

Sil’onoftoitde  nos  difeours 

Deux feuls  mots  quïla  font  renaiftre,  , i 

Quand  on  la  faite  dWpWâHbtf  - - ' h ’ 

Ces  deux  diaions  iien ‘es  mien 
Sont  la  femcnce  &ite-moyen,  ;î 

Oui  produifent  deffus  la^erre 
Cette  -perpétuelle- guerre; 

Certainement  les  .chicaneurs  — ' • ’ 

Sont  fort  fcmblables-aux  teneur*  - o 1 
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parmÿ  les  bois  fe  promener;  ^ 
ÿvinfi  nos  chicaneurs  en  Franco 
Se  nourrilfcnt  d’vne  efperance, 

^ui  leur  fait  plufieurs  fois  leur  bien 

Multiplier  en  vn  beau  rien, 

Si  les  plaideurs  croyoient  mon  dire 

Ils  ne  chercheroient  point  leur  pire 

Mais  ils  viuroient  dans  le  repos 
Entre  les  verres#  les  pots. 

F I M, 


